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DE  LA  CONFÉRENCE 

n u MJNIS  TR  E 

AVEC  LE  CONSEILLER. 

. — 

E N t R E T lEN. 

ÎLiE  Min.  Yous  m’avez  bien  négligé  5 Monfîeur, 
depuis  quelque  tems. 

Le  Gons.  Et  Troyesî  Qui  m’y  a envoyé  ? Je  , 
vous  pardonne  la  plaifanterie , parce  que  je  fai  bien  : 
que  vous  n’étîez  pas  de  cet  avis..  J’ai  pafTé  quêlque^ 
tems  à ma  terre  depuis  notre  rappel,  me  voici  à 
préfent  à pofte  fixe  & toujours  prêt  à vous  faire  ma 
cour,  fur-rpuî  depuis  qu’il  n’y  a plus  d’Edit  au 
Parlement.  , . ^ 

Savez^-vous  bien  , Monfieur , que  vous  m’avez 
rendu  un  mauvais  fervice  en  rendant  publique 
notre  conférence.  Mes  Confrères , qui  connoiffènt 
mes  liaifons  avec  vous , ont  foupçonné  que  j’étois . 
le  Confeiller  de  la  conférence  , & m’ont  fait  les 
reproches  les  plus  vifs  fur  ce  que  j’ai  dit  relative-, 
ment  aux  Arrêts  de  défenfe  ; ils  m’accufent  d’avoir 
oublié  les  vrais  principes  fur  cette  matière;  ils  dif- 
tinguent  entre  les  volontés  légales  6 permanentes 
des  Rois  y & la  volonté  momentannée  du  Roi  ; ils 
prétendent  en  co^féquence  que  le  Parlement  ne 
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falfant  qu’oppofer^  la  volonté  légale  & permanente 
à la  volonté  momentannée , il' n’y  a aucune  con- 
tradidion,  & que  l’âutôrité  du  Roi  n’eft  point  com- 
promife , parce  que  c’eR  toujours  la  volonté  du 
Roi  qui  e,ft  propof^  pour  Iqî  à fes  Sujets.  Si  donc, 
ajoutent-ils,  le  Parlement  rend  des  Arrêts  de  dé- 
fenfe  , c’eR  pour  ordopner  que  la  volonté  legale  & 
permanente  , qui  eR  la  vraie  volonté  du  Roi,  con- 
tinue à être  exécutée. 

Ce  moyen,  difent-iLs.j.qui  paroît  aux  yeux  des 
Partifans  de  l’autorité  arbitraire , être  contraire  à 
l’obéifTance  due  au  Souverain,  eft  la  plus  grande 
marque  d’attachement  & de  refpeâ:  qu’ils  puiflent 
lui  donner  ; car  autrement , il  arriveroit  que  les 
Peuples  fe  voyant  fans  loi  permanente  , fans  dé- 
pofitaires  pour  la  cpnferver,  fans  proteêleurs  auprès 
du  Trône , fe  fouleveroient  contre  l’opprefîion  : 
c’eR  ce  qui  feroit  arrivé  l’année  derniere  à Bor- 
deaux , lorfque  des  Gommiffaires , en  exécution 
d’un  Arrêt  du  Confeil , ont  voulu  s’emparer  des 
aîluvions.  La  fermentation  étoit  telle,  que  fans  l’Ar*. 
rêt  de  défenfe  rendu  par  le  Parlement  de  Bordeaux, 
la  révolte  eut  été-  générale  dans  la  province. 

Je  vous  avoue  que  j’ai  trouvé  ces  raifbns  fans 
réplique:  & depuis  ce  tems,en  y réfléchifîànt , je 
me  fuis  confirmé  dans  cette  opinion. 

S’il  plaifoit  au  Contrôleur  Général,  me  fuis-je 
dit  à moi-même  , d’envoyer  au  Parlement  de  Bre- 
tagne lin  Edit  d’impôts  , qui  n’eût  pas  été  oélroyé 
préalablement  par  la  Nation  Bretonne,  le  Parle- 
ment feroit,  comme  de  raifon , des  repréfentations. 
Si , pour  toute  réponfe,  le  Commandant  de  la  Pro- 
vince faifoit  enregîftrer  l’Edit  militairement , le 
Parlement  de  Bretagne  auroit  certainement  le  droit 
de  déclarer  l’Impôt  nul  & illégal,  ôc  de  faire  renvoi 


He  fon  Arrêt  aux  Bailliages:  fans  cela  le  Roi  pa*iè 
i'oit  donc  impofer  la  Bretagne  â volonté. 

Le  Min.  ïI  y auroit  bien  des  chofes  à .direlâ« 
defliis.  Parlons  d’autre  chofe,  avez- vous  lit  le  Mé- 
moire de  Mo  de  Calonne  ? 

Le  Côns.  En  pafTant  aii  Palais  Royal , 
voulu  me  le  vendre  un  louis.  Je  l’ai  trouvé 
cher  ; jè  rachèterai  quand  ii  fera  à fix 
xhé  (0- 

Moi  je  l’ai  lu. 

Vous  autres  Melîîenrs  vous 


- Le  Mîn. 

Le  Cons 
VilégiéSi 
Le  Min. 

he  l’a  donné 


Ce  n’eft  pas  qidil  me  l’ait 
fans  doute,  qu’à  Tes 
Le  Gons.  V dus  l’avez  Ju.  Eh 
qu’il  dît? 

Le  Min.  Tout  plein' dë  belles  chofes. 


Le  Gons.  Mais  encore  ? 


■ Le  Min.  Il  dit  qu’ii'-èfl  blanc  comme  héigé  , ii 
demande  à être  jugé  par  le  Parlemeràt. 

Le  Cons.  Tout  de  bon?  Ec  pourquoi  dons  s’eil- 
il  enfui  dti  Royaume?  V 

On  ne  peut  pas  le  juger  fans  l’entendre.  Puîfqu’il 
éft  blanc  comme  neige  , pourquoi  quitter  fans  \i 
permifîiori  dit  Roi  le  lieu  ou  Sa  Majellé  l’a  envoyé  ? 
Je  fuppofe  qu’il'  ne  tienne  pas  à fa  propriété  à fâ 
famille;  il  devoit  au  moins  fëntir  qu’un'Miniftre  du 
Roi  doit  toujours  être  prêt  à venir  rendre  compté 
de  ce  qui  s’ëft  pafTé  fous  fon  adrriiniftratîon  ; fa 
fuite  feule  en  pàreîl  cas*  eP  tm  délit  'grave  ; & fur- 
tout  de  choifir  pouf  fa  fetraîté  la  Nation  la  plus  ri- 
vale dé  la  Fràrice*  Qui  garantira  qu’il  n’adietera 


(i  ) C etoit  le  prix  de  la  brodiure  répandue  par  M, 
de  Galonné  contre  M,  Neckero 

A % 
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pas  îa  proteâîon  de  cette  Nation  en  trahifiant  It 
fecret  de  fa  place  ? Quelle  excufe  donne-t-il? 

Le  Min,.  Il  dit  au  Roi:  qa^ il  efi  venu  demander 
un  ajylc  à cette  noble  à fîere  Nation  qui  ne  lerefuft 
jamais  au  malheur  ^ ù que  cet  apanage  honorable 
de.  ja  liberté  élève  autant  aux  yeux  de  tout  être 
P enfant  y que  les  flottes  nombreuf es  qui  couvrent 
fis  ports  , ù r induflrieufi  acHvité  de  fon  immenfi 
commerce. 

Le  Cons.  Il  dit  cela  au  Roi!  Vous  plai- 
santez. 

Le  Min.  Non  je  ne  plaifante  pas*  il  le  dit  mof 
pour  mot.  • 

Il  dit  des  chofes  bien  plus  curieufes  que  cela* 
il  propofe  au  Roi  un  projet  d’ Arrêt  du  Confeil , 
qui  Cüffe  F Arrêt  du  Parlement  annulle  jufqu^  à 

fa  plainte:  Il  faudrait  y dn-W  au  Roi,  que  Votre 
Majefté  voulût  déclarer  par  V Arrêt  même  de  cajfa-^ 
tion  rêvetu  de  Lettres  Patentes  ; qV ayant  une  par^ 
faite  connoijfance  de  tous  les  objets  fur  lejquels 
font  dirigés  les  chefs  d^aceufatior}  y elle  les  trouve 
deflitués  de  fondement , qiFelle  juge  ma  conduite 
dans  r admmiftration  de  la  Finance  y irréprochable 
en  tout  point,  . 

I,E  CoNS.  Comment  concilie-t-il  ce  projet  avec 
Ja  demande  d’étre  jugé  par  le  Parlement? 

Le  Min.  Il  veut  bien  laifTer  l’option  au  Roi  ; 
feulement  dans  le  cas  où  le  Roi  ne  jugera  pas  à 
propos  de  déclarer  qu’//  juge  fa  conduite  irrépro^ 
chable  y il  demande  d’étre  en  Juftice  réglée,  parce, 
dk-il,  qu’il  n’a  jamais  ÉTÉ  d’AVIS  d’UNE 
Commission  pour  aucun  accusé.  Il  n’aime 
pas  les  Commifîions. 

Le  Cons.  C’eft  être  bien  ingrat  de  ne  pas 
stimej:  les  Commifîions.  Celle  de  Saint-Malo  ne 


ijuTe  pas  cependant  de  lui  avoir  été  affez  utile  , il 
n’en  étoit  que  le  Procureur  Général. 

Le  Min.  Il  demande  au  Roi  un  petit  préala- 
ble : c’eft  de  lui  rendre  fon  cordon. 

Le  Cons.  Mais  vous  vous  mocquez  ; vous  riez. 

Le  Min.  Non  en  vérité  ^ foi  d^honnéte  homme  5 
il  demande  Ton  cordon. 

Le  Cons.  Puirqu’il  aime  tant  les  cordons  , qu’il 
revienne  en  France  , il  en  trouvera. 

Le  Min.  Il  veut  être  jugé  par  les  Princes  & 
les  Pairs. 

Le  Cons.  Il  n’eR  pas  Prince  ! Pour  fes  Pairs ^ 
on  ne  manque  pas  de  roués  dans  Paris. 

Le  Min.  Il  invoque  hs  mânes  de  fon  pere  : il 
pleure. 

Le  Cons.  Il  pleure  : efl-ce  que  fon  pere  vient 
de  mourir  ? 

Le  Min.  Non  ; il  y a quatre  ans  qu’il  efl  mort. 
Mais  c’eft  le  fouvenir  de  ce  que  fon  pere  lui  a dit 
en  mourant  : Remporte  en  vous  laijjant  dans  une 
place  pe'rilleufe  la  confolation  de  voir  que  vous 
aure\  augmenté  V héritage  de  bonne 
RÉPUTATION  , que  nos peres  nous  ont  tranfmis. 

Le  Cons.  Son  pere  avoir  donc  bien  changé 
fur  fon  compte  car  il  a été  long-tems  fans  vou- 
loir lui  pardonner  la  Commiilion  de  Saint-Malo. 
Si  le  bon  homme  eût  vécu  trois  ans  de  plus  ^ il 
verroit  un  grand  déficit  dans  cet  héritage.  Et 
pleure-t-ii  aufîi  fa  femme? 

Le  Min.  Non. 

Le  Cons.  C’eft , fans  doute  ^ qu’il  a tari  fes 
larmes  par  toutes  les  fiches  de  confolation  qu’il  a 
prifes  depuis. 

Le  Min.  II  parle  éénnQ  incomparable  amie. 

Le  Cons.  De  Madame  le  Brun? 

A3  , 


p&  PvîIN.  Non,  . 

1e  Cons.  Mademoifelle  P\ofe? 

Le  Min.  Non. 

Le  Cons.  Madame  la  Vicomtefîe  de  Laval? 

Le  Min. 'Non,  vous  dîs»je. 

Le  Cons.  C’efl  donc  Madame  de  Chabanne  ? 

Le  Min.  Non  , il  ne  la  nomme  pas  ; il  dit  que 
ç’efl  une  femme  qui  s^efi  mife  à la  tête  de  fes  afr>. 
faites , & à qui  il  les  a entietement  abandonnées.. 

Le  Cons.  C’efl  apparemment  fa  gouvernan- 
te ; il  répoufera  peut-être  un  jour  , il  fera  un. 
mariage  de  confcience , s’il  ne  lui  arrive  pas^ 
malheur. 

Le  Min.  Il  parle  beaucoup  de  fon  extraêlion  ^ 
de  Pancienneté  de  fa  noblelTe  : qu’il  a près  de^ 
(quatre  fiecle  de  Magiftrature.^ 

Le  Cons.  Sans  lacunes  ! 

Le  Min.  Ma  foi , je  n’en  fais  rien. 

Le  CoNS.  Je  voudrois  qu’il  fe  fût  expliqué  îâ-' 
dellus,  car  ces  vilaines  gens  de  Tournai  prétendent 
que  le  grand  pere  étoit  Marchand  de  fer , fils  lui- 
même  d’un  Marchand  peaufîier  de  la  ville  de  Tour-? 
nai,  & que  le  m^xhand  de  fer  a acheté  vers  1720^, 
line  charge  dans  la  Chancellerie  de  Tournai  pour 
s’ennoblir  , . & pour  faciliter  à fon  fils  de  fe  faire. 
Gonfeiller  au  Parlement  de  Douai.  Cela  ne  kir- 
ïfvoh  pas  de  faire  une  petite  lacune  (i), 

Parie-t-ii  de  M.  Necker? 

Le  Min.  Oui,  mais  il  le  ménage. 


( I ) Si  oa  confrontoit  l’extrait  de  baptême  du  pere. 
avec  fen  extrait  mortuaire  , pn  verroit  que  dans  le  pre- 
■^îier  fa  quaiité  de  npbîe  ne  lui  eh  pas.  donnée , & que 
dans  le  iecond  il  eh  qualifié  de  trh’-haut  & trts-puij[cint 
Seigneur  3 Monjeignçùr» 
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Le  Cons.  Et  de  M.  l’Archevêque? 

Le  Min.  S’il  en  parle  ! 11  le  fait  plus  noir  quô 
le  diable.  Il  paroît  même  que  dans  la  Requête  au 
Roi , il  a eu  plutôt  le  clelîèin  de  l’inculper  que 
de  fe  difculper  lui-même. 

Le  Cons.  Que  lui  reproche-t-il  ? 

Le  Min.  Tout.  Entr’autres  il  lui  attribue  le 
difcrêdit  de  la  France  chez  F Etranger. 

Le  Cons.  Comment  cela  ? 

Le  Min.  Parce  qu’il  a dit  aux  Notables  que  le 
déficit  étoît  de  i millions. 

Le  Cons.  Mais  M.  de  Galonné  Ta  dit  de  114^ 
la  différence  de  1143  ijo  n’efl  pas  afiêz  grande 
pour  avoir  pu  dans  l’Etranger  augmenter  le  difcré- 
dit  ; d’ailleurs  l’Archevêque  n’a  pas  donné  cette  af- 
fertion  comme  de  lui , il  a dit  que pluficurs  Bureaux 
de  Notables  V avaient  avancée. 

Le  Min.  M.  de  Galonné  voudroit  faire  croire 
qu’il  y a eu  beaucoup  moins  de  mal  d’être  la  caiife 
& Fauteur  du  que  d’avoir ’ofe  proférer  que 

le  déficit  ào  130  millions. 

Le  Cons.  Mais,  fomme  tout , cé  pasFAr- 
chevêque  qui  a fait  le  déficit , c’ell:  M.  de  Galonné. 

Le  Min.  Oui,  mais  M.  de  Caîonne^ n’en  con- 
vient pas,  il  dit  que  le  déficit  étoit  de  80  raillions 
quand  il  eft  arrivé  en  place. 

Le  Gons.  Jour  de  Dieu  ! Il  faut  que  M.  d’Or- 
raeffon  foitun  grand  mangeur  de  bien,  pour  avoir 
mangé  en  quatre  ou  cinq  mois  les  10  millions 
d’excédent  de  M.  Necker  , les  51  miliioirs  d’impôt 
créés  du  tems  de  M.  Fleury,  plus*  les  exondions  de 
Rentes  viagères , & tout  cela  revient  afîè^  k notre 
compte  de  trois  milliards,^ 

Le  Min.  Oui  parbleu  à notre  compte  ; favcz- 
V ous  bien  comment  M.  de  Galonné  appelle  notre 
Conférence  i,  A ;4:-  • 
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Le  Cons.  Et  comment?  r 

Le  Min.  Ze  Libelle  le  plus  atroce , le  plus  effréné. 
Le  Cons.  Ah  ! ah  ! j’en  demande  mille  fois  par- 
don à M.  de  Calonne  : ce  n^eft  pas-là  un  Libelle  ; 
lui  qui  en  cela  pafTe  peur  un  ProfelTeur , devroit 
plus  s’y  connoître  que  tout  autre. 

Le  Min.  Au  furplus  confolez-vous , il  ne  traite 
pas  mieux  les  Parlements  de  Paris,  de  Grenoble 
éi.  de  Touloufe  : il  prétend  qu’ils  ont  dit  dans  leur 
arrêté  que  le  Roi  retiroit  130  millions  de  plus 
impôt  que  fin  Prédécejfeur  : il  fe  pitoye  là-deflus 
de  la  maniéré  la  plus  lamentable;  il  les  plaint  de 
éêtre  égaré  à ce  point 

Le  Cons.  Jamais  les  Parlements  ni  qui  que 
ce  foit  n'’onî  dit  que  le  Roi  retirât  1 30  millions  de 
plus  d^ impôts.^  Le  Parlement  de  Paris,  dans  Tes 
Remontrances  , ne  parle  que  à^une  augmentation 
progrejfivé de  revenus  en  moins  de  treize  ans  y pag. 
q.  Celui  de  Touloufe  dit  également  que  les  revenus 
du  Roi  font  augmentés  de  130  millions  depuis 
Ï775,  ce  qui  comprend  les  nouveaux  impôts  , les 
bonifications  , &c. 

Le  Min.  J’en  fais  autant  que  vous  là-defais  ; 
lui-même  fe  prend  par  fes  propres  paroles  ; il 
avoue  dans  fa  Requête  la  vérité  du  compte  de  l’Abbé.' 
Terray  ^ & il  convient  que  les  revenus  du  Roi 
font  aujourd’hui  à 474  millions , mais  il  ne  compte 
pas  dans  les  474  les  1 5 millions  qu’il  a mis  de  plus 
fur  les  tailles , par  un  (impie  Arrêt  du  Confeil  ; il 
ne  dit  pas  un  mot  des  bénéfices  que  le  Roi  fait 
dans  toutes  les  affaires  des  Finances  y où  il  partage 
par  moitié  , ce  qui  fait  plus  de  4 millions  par  an. 

Le  Cons.  Ainli^  Monheur,  cela  fait  bien  à^ 
peu-prés  497  millions , ce  qui  revient  toujours  à 
la  vérité , quand  les  Parlements  avancent  que  les  re^' 
''^enus  du  Roi  ont  augmenté  depuis  fon  avènement  à 
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îa  Couronne  de-i  ^o  millions , & vous  conviendrez 
qu’il  efi:  bien  dur  & humiliant  pour  un  Roi  bien- 
faifant  & aimant  fon  Peuple,  d^étre  forcé  â deman- 
der de  nouveaux  impôts , parfaite  des  déprédations 
£?  de  r adminijîration  vicieuje  d*un  génie  malfai- 
fant^  pour  me  fervir  des  expreffions  du  Parlement 
de  Dauphiné. 

Le  Min.  Je  ne  fuis  plus  étonné  qu’il  ait  pris 
plus  en  grippe  ces  deux  Parlemens  que  les 
autres. 

Le  Cons.  Au  refte,  pour  que„  vous  ne  vous 
imaginiez  pas  que  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  foît 
une  pîaifanterie  , voilà  le  Mémoire  de  M.  de  Ga- 
lonné , vous  verrez  comme  notre  Conférence  y 
eft  traitée. 

Le  Min.  Je  ne  le  garderai  que  douze  heures, 
& je  vous  en  rendrai  bien  compte. 

IP.  ENTRETIEN. 

Le  Cons.  Je  vous  rapporte^  MonGeur , la 
Requête  Galon  ne. 

-Le  Min.  Eh  bien , qu’en  dites- vous  ? 

Lé  Cons.  Jamais  de  mémoire  d’homme  on  n’a 
vu  un  ouvrage  n rempli  de  fauffetés,  d’impudence 
& de  forfanterie. 

Le  Mïn.  Je  penfe  à-peu-près  comme  vous , 
mais , malgré  cela , je  ne  ferois  pas  étonné  qu’il 
fît  quelque  effet  parmi  les  fots.  D’un  coté  , le  grand 
«nombre  de  ceux  à qui  Galonné  a donné  de  l’ar- 
gent , le  prôneront  beaucoup  * de  l’autre  les  en- 
nemis de  l’Archevêque  feront  chorus  ; les  Courti- 
fans  commencent  à crier  contre  ce  dernier  comme 
des  brûlés. 

Le  CoNS,  Tant  mieux  fi  les  Courtifans  Cnent 


contre  TArchevêque  , ceft  un  tîiermomètre  sur 
que  la  garde  du  Tréfor  Royal  eft  bien  entre  fes 
mains , & qu’il  ne  laiffe  rien  difîiper.  Ecoutez 
^nc  , depuis  fept^mois  ils  n’ont  rien  pu  dévorer, 

Le  Min.  Avez-vouj  fait  quelques  obferva- 
tions  ? 

Le  Cons.  Je  n’ai  rien  mis  par  écrit,  je  vou^ 
les  ferai  de  vive  voix,  le  livre  à la  main,  & je 
commencerai , ü vous  le  trouvez  bon  , par  ce  qui 
nous  regarde  particulièrement.  M.  de  Calonne  pré- 
tend que  c’eft  une  calomnie  au-delà  de  toute  vrai- 
femblance,  que  de  dire  que  la  recette  ordinaire 
excédoît  de  35  millions  & plus  la  dépenfe  ordi- 
naire quand  il  eft  arrivé  en  place  ; il  dit  au  con- 
traire qu’à  cette  époque  la  dépenfe  ordinaire  ex- 
cédoit  la  recette  de  80  millions , & ce  qui  fait  biea 
entre  notre  compte  & le  lien  1 1 3 millions  de  dif- 
férence. Permettez-moi  de  vous  rappeller  les  bafes. 
de  mes  calculs.  ■ 

J’ai  commencé  à prendre  avec  vous  la  fituatioft 
des  Finances  à l’arrivée  de  l’Abbé  Terray  en  1770. 
Dans  fon  compte  rendu  au  Roi  en  1774  pour: 
î77y,  il  avance  qu’il  a trouvé  à fon  arrivée  qu'e  ^ 
la  dépenfe  ordinaire  excédpit  la  recette  ordinaire 
de  80  millions;  ft  le  déficit  d’alors  eût  été  plus, 
coq/idérable  , il  n’avoit  aucun  intérêt  à le  dégui- 
fer  : au  contraire  fon  exiftence  & fon  honneur  exi- 
geoient  plutôt  qu’il  ratigmentât  ^ à î’eftet  de  dimi- 
nuer  î’odieux  qii’entraînoit  la  néceftité  de  fes  opé- 
rations , telle  que  la  banqueroute  partielle  & l’aug- 
tnentation  des  impôts  , qui  ont  été  fes  feuls- 
moyens  , ce  qui  n’exigeoit  pas  un  grand  génie: 

Il  avance  au  Roi  régnant  qu’en  177^  la  recette 


Ils  doivent  etre  aftamés , il  eft  tout  fimpîe  qu' 
aboyent. 
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^xe^doit la  dépenfe  de  f millions;  il  avoît  don® 
déjà  augmenté  l’aéHf  de  plus  de  8o  millions;  6>c 
permettez-moi , Monfieur , de  vous  faire  à ce  fujeî 
une  petite  réflexion  qui  tend  à faire  voir  que  ce 
que  dit  le  Parlement  de  Touloufe  dans  fes  Remon- 
trances , que  les  revenus  du  Roi  font  augmentés 
en  i6  ans  de  plus  de  200  millions,  eft  exad  ; 
puifque  les  revenus  du  Roi  depuis  1771  jufqu’en 
177^  font  augmentés  de  80  millions,  & de  177 J 
en  1787  de  130. 

. Je  reviens  à mon  objet.  L^Abbé  Terray  dans  le 
compte  rendu  de  1774  annonce  un  déficit  de  2 J 
millions  800,000  livres,  mais  il  cijfiirc  en  meme 
tems  que  Pannée  d’enfuite  , c’efl-â-dire  en  177^  9 
fes  revenus  feront  augmentés  de  10  millions  par 
îa  bonification  du  renouvellement  des  baux  , &:  par 
quelque  augmentation  fur  la  recette  générale.  I! 
y a une  obfervation  péremptoire  à faire  fur  ce 
compte,  c’efî  queM.  Tiirgot , homme  très-ver- 
tueux  , incapable  en  aucune  maniéré  de  tromper  le 
Roi  & la  Nation  , a préfenté  en  i77<^  fon  compte 
rendu  , dont  le  réfiîltat  fe  trouve  un  déficit  de  1 6 
millions , & par  couféquent  cadre  abfolument  avec 
celui  de  V^bhé  Terray A'infi  cette  pièce  efi:  ir- 
réprochable à tous  égards;  M.  de  Galonné  en  efi: 
fi  perfuadd,  que  lui- même  reconnoit  le  compte  de 
l’Abbé  Terray  comme  jufte  , en  avouant  que  la  re- 
cette de  l’Abbé  Terray  étoit  de  366  millions  874 
mille  livres,  (p.  168,  édit.  in-8®.  ) 

PafTons  aâuellement  au  compte  de  M.  Necker  : 
51  contient  trente  articles  de  recette  montanî:  à 417 
mîllîons  >)30  mille  livres , & en  quarante- neuf  ar- 
ticles de  dépenfes  qui  donnent  pour  réfiiltat  un  ex- 
cédent de  recette  de  10  millions. 

ii  en  réfiilre  une  vérité  arithmétiquement  prou- 


vée , fi  le  cômpte  de  ce  Minifire  imprimé  par’  ori 
dre  du  Roi  n’eft  pas  infidèle  , que  les  revenus  du 
Roi  ont  augmenté  de  6o  millions  depuis  177$ 
iufqu’en  1781 , & que  la  recette  ordinaire  furpaf- 
foitla  dépenfe  ordinaire  de  10  millions. 

^ Jufqu’à  préfent,  Monfieur  ^ mon  raifonnement 
vous  paroît-il  fufceptible  de  la  moindre  contra- 
didion?  • 

Le  Min.  Cela  eft  aufîi  évident  que  deux  & deux 
font  quatre. 

Le  Cons.  Je  vais  fuivre  de  même  , Monfieur , 
la  fituation  des  Finances  depuis  le  ^Janvier 
1781,  jufqiFau  Z Novembre  1783,  époque  de 
Ladminiftration  de  M.  de  Calonne. 

M.  de  Fleury  a établi  les  deux  fols  pour  livre 
fur  toutes  les  parties  des  Fermes  , & les  10  fols 
pour  livre  fur  les  objets  qui  n’étoient  pas  frappés 
de  fols  pour  livre , ce  qui  fait  un  objet  non  pas  de 
25  millions,  comme  le  dit  M.  de  Calonne^  mais 
de  plus  de  30  , & en  voici  la  preuve.  Les  trois 
Compagnies  donnent  aujourd'hui  au  Roi  251  mil- 
lions de  rente  ; c’eft  le  produit  net  qui  entre  au 
Tréfor  royal  ;mais  pour  produire  ces  25  i millions  , 
il  s’en  leve  environ  300  qui  font  frappés  de  ces 
deux  fols  pour  livre  , ce  qui  fait  30  millions  tant 
de  produit  des  2 fols  pour  livre , que  de  celui  des 
î O fols. 

Pins , M.  de  Fleury  a établi  le  troifieme  ving- 
tième , qui  rapportoit  21  millions  5000,00  liv. 
il  faut  donc  regarder  comme  certain  que  les  reve- 
nus du  Roi  avoient  encore  augmenté  du  tems  de  M. 
de  Fleury  de  50  à 51  millions,  & que  les  extinc- 
tions des  rentes  viageref  de  l’année  1781  , 82  & 
8^  ont  monté  au  moins  à 4 millions.  Or  cal- 
culons. 


I O miHion^* 
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65  millions. 

A la  page  30  de  la  Conférence , fe  trouve  la  ré^ 
capitulation  de  tous  les  emprunts  faits  depuis  le 
compte  rendu  jiifqu.^au  Novembre  1783  ; la- 
quelle monte  â 3 37  millions  de  capitaux  , & à 16 
millions  85  0,000  livres  d’intérêts  , il  faut  déduire: 
cette  derniere  fomme  de  65  millions  , ce  qui  réduit 
celle-ci  à 41  millions..  ' - , 

Or  la  Conférence  n’a  porté  l’excédent  de  recette 
qu’à  33  millions  ^ c’elt  cependant  ce  compte  arith% 
métiquement  prouvé  ^ que  M.  de  Calonne  veut 
faire  regarder  comme  chimérique. 

Mais,  Monfieur,  ce  n’eft  point  par  de  belles 
phrafes  qu’on  détruit  un  compte  dont  les'*  données 
paroiifent  auffi  certaines  & aufli  démontrées  , com- 
me ce  n’eil  pas  par  de  belles  phrafes  qu’il  réufîira 
à convaincre  la  Nation  qu’il  eft  irréprochable  ^ it 
prétend  que  quand  il  efl  arrivé  en  place  il  exiftoit 
un  déficit  de  So  millions , mais  il  ne  le  prouve  pas, 
il  fe  contente  de  dire  ( p.  107  ) qu^il  je  foumet  à 
en  donner  Us  preuves  les  plus  j'atisf ai  fautes, .... 
dans  ifin  Mémoire  qui  fera  bientôt  public.  Toutes 
qu’il  dit  pour  fa  défenfe  fe  réduit  là  ; il  ne  peut 
donc  , avant  que  cet  Ecrit  ait  paru  , fe  plaindra 
des  Arrêtés  des  Parlemens.  Les  raifonnemens  dô 
«aïeul  contej^us  foit  dans  la  Conférence , foit 
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Excédent  de  M.  Necker.  . i 
Deux  fols  pour  livre.  . . . . . 

Troifîeme  Vingtième 

ExtinéHon  des  Rentes  viagères , 
Referiptions  , Billets  des  Fermes  , 
& Adions  des  Indes  rembourfées 
pendant  mois  ans.  ........ 


( 


îes  Arretés  cîes  Parlemens , reftertt  dans  toute  leu# 
force  jiifqu’â  ce. qn’il  les  ait  détruit 

Il  parle  dans  une  Récapitulation  ( cote  ÎX  j bîs , ) 
d’un  Etat  des  dettes  de  la  Marine , qu’il  porte  k 
2 19,794,00c/ livres  > il  faudroit  pour  que  le  Publié 
pût  y ajouter  foi,  que  cet  Etat  fût  certifié  véritable 
par  le  Minière  de  la  Marirte  y & encore  en  diftin^ 
guant  les  objets  de  la  dépenfe  ordinaire  avec  ceux 
de  la  dépenfe  extraordinaire;  car  il  efi:  très-facile 
de  faire  des  bilans  & des  Etats  comme  l’on  veut  ^ 
M.  de  Câlonne  Fa  prouvé  afiez  aux  Notables, 
puifqü’il  a préfenté  d’abord  un  déficit  de  80  mil-* 
lions. , puis  de  1 00  , puis  de  1 144 

M.  de  Galonné  ne  peut  fe  jufiifier  fur  le  pré-< 
tendu  déficit  qu’il  dit  avoir  trouvé  quand  il  eil 
entré  au  Miniftere  ; i qu^en  débattant  les  article^ 
de  recette  & ceux  de  dépenfe  de  M.  Necker  5 
2®.  qu’èn  prouvant  que  M.  Necker  a enflé  les  objets 
de  recette  , qu’il  a diminué  ceux  de  dépenfe , oii 
qu’il  en  a obmis  partie  ou  totalité  ; 3®.  qu’en  prou^ 
vaut  en  même  tems  que  les  emprunts  faits  depuis 
îe  Janvier  1781  , jufqu’au^j  Novembre  17B3  , 
montent^  plus  de  337  millions; 

Efi-il  vraifemblable , eft-il  poflibîe  même  que  là- 
dépenfe  ordinaire  depuis  la  retraite  àe  M.  Necker^ 
jufqu’au  Novembre  1783  , qui  ne  fait  pas  deux 
ans  & demi , ait  augmenté  d’abord  d’un  déficit  de 
80  millions,  comme  le  dit  Galonné,  fur-toiit 
'd’après  les  augmentations  de  recette  qu’ont  procuré 
les  impôts  de  M.  de  Fleury  ? il  faudroit  que  ce? 
Miniifre  & M.  d’Ormefibn  eufienî  en  deux  ans? 
cinq  mois  dilapidé  le  fonds  de  1 1 3 millions  de 
rente.  • . 

- Pour  finir  cet  article , je  vais  prôpofer  â M.  de 
Guionne  un  moyen  abfol-unient  décifif  ^ c’eft  d’ap-» 


peller  à fon  fecours  & d’invoquer  le  témoignage 
. de  Fleury , d’Ormefïbn  & du  Frefne  , qui 
tous  fe  portent  bien  & n’ont  nulle  raifon  de  dëgui- 
fer  la  vérité.  Il  y a même  une  obfervation  eflen- 
tielle  à faire,  c’eft  que  .ces  Meilleurs  ne  lailîant 
pas  d’être  indiredement  inculpés  par  M.  de  Galonné, 
ont  intérêt  de  dire  la  vérité  • ce  qui  ne  leur  fera 
pas  difficile. 

Le  Min.  Je  ne  fais  en  vérité  pas  commenc. 
M.  de  Galonné  pourra  fe  tirer  de  votre  raifon- 
nement.  Il  eft  vrai  que  dans  tout  fon  Mémoire, 
qu’il  dit  être  très-juftiiicatif , il  dit  tout , excepté? 
ce  qui  peut  feul  le  jullifier  ; il  nous  le  promet, 
â.  la:  vérité  , mais  il  veut  qu’en  attendant  nous  li®- 
tenions  pour  bien  julHfié* 

Le  Gons.  Remettons  à un  autre  jour  la  diC^; 
cuffion  des  autres  objets* 


Le  Gons.  Si  je  ne  craîgnois  pas  de/k/rè 
le  fang  de  M,  de  Galonné , je  pourrois  lui  de- 
mander Il , en  fuppofant  la  détrefîb  ojiî  il  dit  avok 
trouvé  le  Royaume  & le  déficit  de  8o  millions, 
le  moment  étoit  bien  opportun  pour  penfer  à' 
faire  faire  au  Roi  la  moindre  acquilition.  Si  à 
foii  arrivée  il  en  étoit  quelHon,  n’étoit-ce  pas 
même  le  cas  d’en  propofer  au  Roi  la  fuf|ienlion 
Etoit-ce  encore  le  moment  de  s’acquitter  en  argent 
vis-â-vis  les  freres  du  Roi,  s’il  leur  étoit  dû  ? 
& dans  ce  cas-là  ne  valoiril  pas  mieux  leur  fair-e 
faire  la  rente  de  leur  créance  que , pour  en  payer' 
les  principaux , faire  les  emprunts  dont  l’intérêt 
étoit  fi  cher  ? Etoit-ce  le  moment  opportun  da^ 
faire  acquérir  au  Roi  ^ Rambouillet,  rUle-Adam  , 


. . ■>.  r ( . - 

rOrîent  , le  Glermontois,  le  Duché  d’Amhoile  , 

& enfin  tous  les  autres  objets  dont  M.  de  Galonné 

fait  l’énumération  ? N’auroit- il  pas  été  plus  décent' 

de  remettre  à un  autre  tems  les  réparations  du 

Contrôle  Général , foit  à Paris  , foit  à Verfailles, 

les  réparations  de  Bernis,  celles  de  THotel  du 

Bibliothécaire  du  Roi , & enfin  la  conftrudion 

des  murs  de  Paris , & des  fuperbes  & infolehs 

Hôtels  dès  Commis  aux  barrières? 

• Croyez-vous  vous-même,  Monfleur,  que  quand 

y a été  queftion  des  dépenfes  énormes  que  M.  d’An- 

gîvilliers  propofoit  de  faire  à Rambouillet , à 

Compiegne  & à Saint-Germain , M.  de  Galonné 

n’eût  pas  dû  remettre  fous  les  yeux  du  Roi  le 

déficit  de  8o  millions  , l’état  des’ 219  millions  dûs 

par  la  Marine  , & enfin  la  dette  arriérée?  croyez- 

vous  qu’alors  le  Roi  eût  autorifé  le  Direâeur 

Général  de  fes  bâti  mens  à des  dépenfes  aufîi 

énormes  dans  un  moment  de  dé tr elfe  ? 

Voilà  le  crime  de  M.  de  Galonné  , dont  il  lui 
eft  impoflible  de  fe  laver  ; &:  quand  même ‘ il 
montreroit  fur  tous  les  articles  une  autorifation 
du  Roi  , il  ne  feiroit  pas  irréprochable  ; il  fau-  ‘ 
droit  de  plus  qu’il  fît  voir  les  expofés  qu’il  a pré- 
fentés  au  Roi  pour  avoir  ces  bons  , autorifitions  & 
conceflions  ; car  fi  l’expofé  efl:  faux  , ou  s’il  a 
célé  des  faits,  des- pièces  qui  aiiroient  éclairé  le 
Roi , & l’auroient  empêché  de  donner  cette  auto- 
ïifation  , c’eft  encore  un  nouveau  crime , & des 
plus  graves , envers  le  Roi  & k Nation.  Quand 
iLexifloit un  Sur-intendant  des  Finances,  cb^^^ 
Ordonnateur  il  répondoit  de  tout,  ün  Gontrô^^^^^ 
Général  qui  n’eft  pas  honnête  eft  bien  plus  danS^" 
reux  : il  prétend  ne  répondre  de  rien  , quand  i^  ^ 

eüroqué^ne  autorifation  du  Roi.  Avec  les  Turg^^> 

^es 


les  Mecker  , les  d’OrmcfTon  , les  Lambert , il 
â rien  à craindre;  mais  quand  cette  Admii' in  ration 
éR  confiée  à des  Cfngny  & à des  Galonné  , c’ed 
c’eR  fubftiîuer  le  loup  au  chien  du  berger. 

. L-S  Min.  On  peut  eliefHv  :rà:nt  former  de 
toutes  ces  obfervarion's  un  dilemme  dont  il  ne  fera 
pas  aîfë  à M.  de  Galonné  de  ie  tirer.  Car  , on 
îe  déficit  fjppofé  de  8o  millioriS  exîRoir  , ou  iî 
n’exiiloh  pas.  Shi  exiuoit,  c’eR  une  infidélité  & 
une  prévarication  de  n’^en  avoir  pas  averti  la 
Roi , & de  lui  avoir  propofé  des  aqquifitions  & de 
nouvelles  conPinicHons  très  ~ dirpendieufes.  S’il 
n^exifioit  pas  , iî  doit  être  prouvé  quhl  a mangé 
trois  ïTiiîIîards  Voiîà  qui  efï  une  démonfiratioa 
& non  im  libelle  atroce  mais  ne  trouvez  - vous 
pas  qiihî  fe  juftilie  aîTez  fur  les  échanges  ? 

Le  COisfs.  je  ne  fuis  pas  en  état  de  les  dîf- 
Güter  tous  ; mais  je  puis  , à ce  je  crois , îe  con- 
vaincre d’étre  au  moins  inexaèl:  fur  le  Comté  de 
Sancerre , peut-être  même  d’éîre  coupable  de 
qt i e I qiies  fr i p o n n ei'  i es . 

A la  première  des  Pièces  jufiificativés  ^ M.  dé 
Caîonfie  dit  que  « M.  de  raboureau  étant  Con-» 
n trofeur  Cénéral , exdia  M.  le  Baro’n  d^Erpa'gnac 
à faire  i'acquifitiaii  du  Comté  de  Sancerre  en 
7?  üotaîifé  , avec  toutes  lés  réunions  qui  pourroienî 
tî  rendre  cette  Selgneuri-e  digne  d’entrer  dans 
f>  Fapanage  dé  Monüeur , dont  on  dùccupoit 
alors  7î. 

jamais  M.  Taboureau  Ma  pu  s^0CGUpér  ‘ de 
Papanage  de  Monfieur , parcs  que  rapanage  de 
Moiifieur^a  été  formé  en  ijji  , & M.  Tabou- 
reau  n’a  été  Controleur  Général  qu’en  ly/d. 

A la  page  3 , il  dit  que  lé  Comté  de  Sancerre 
efiimé  valoir  vins  de  12,0  mille  livres  de  rente  ^ 
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& les  Adminiftrateurs  des  Domaines  qui  font 
régir  cette  Terre  depuis  deux  ans,  & tous  les 
Commis  de  leurs  Bureaux,  certifient  qu’elle  n’en 
rapporte  pas  70  mille  livres  ; ce  qui  eft  conforme 
à l’évaluation  qu’en  ont  fait  faire  le  Prince  de 
Conti  & le  Duc  d’Orléans , après  la  mort  de 
Madame  la  Princefïe  de  Conti  : l’un  & l’autre 
ont  envoyé  féparément  des  Experts  qui  fe  font 
accordés  fur  le  prix  de  1,500,000  liv. 

Depuis  il  a été  offert  pour  1,500,000  livres 
à M.  de  Palerne , qui  n’a  pas  voulu  les  donner. 
Comment  fe  fait-il  que  trois  ou  quatre  ans  apres , 
la  valeur  du  Comté  de  Sancerre  ait  monté  à 
4^264,885  livres  10  fols,  ainfi  qu’il  eft  porté 
pag.  7 des  Pièces  juftificatives  ? 

Si  la  cîiofe  étoit  ainfi,  les  Princes  pourroient 
revenir  contre  la  vente  faite  à M.  d’Efpagnac , 
non  pas  fimplement  pour  léfion  de  moitié,  mais 
.(ie  près  de  deux  tiers* 

L’énorme  différence  qu’il  a entre  ces  deux  - 
prix\  devoit  faire  ouvrir  les  yeux  à M.  de  Ca- 
îonne  & rejeter  avec  indignation  la  propofition. 

En  pareil  cas  confentir  à une  évaluation  par 
Commiffaires , c’eft  déclarer  d’avance  qu’on  defire 
que  la  chofe  réulTiftè  ; & que  de  moyens  un 
Aîiniftre  n’a-t-il  pas  pour  faire  réuftir  le  projet 
qu’il  adopte  ! 

M.  de  Galonné  parle  (page  23,)  de  Pé- 
change  de  la  Vicomté  d’Auvillars  contre  la  Ba- 
ronnie & les  bois  de 'Viviers  en  faveur  de  M.  Fou- 
quet  fon  neveu  , & prétend  qu’il  eft  induhitahh 
^ fera  légalement  confiaté p que  la  Vicomté 
d^Auvillars  vaut  beaucoup  plus  que  ' la  partie 
cédée  de  la  Baronnie  de  Viviers, 

C’eft  , fans  doute , fur  cet  expofé  qu’il  a pris 
une  aaîorifetion  du  RoL 
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Voici,  Monfieur,  l’expofé  au  vrai  de  cette 
étrange  affaire  , ik  vous  jugerez  fi  le  bon  du  Roi 
que  M.  de  Caîonne  a efcroqué , peut  couvrir  fa 
prévarication. 

Je  tiens  ce  que  je  vais  vous  dire  de  l’homme 
le  mieux  inflruit  : la  Ferme  Générale  s’étoit  laiffée 
arriérer  avec  les  Suiffes  de  500  mille  quintaux 
de  fel.  La  dette  étoit  énorme , l’acquittement  en 
étoit  prefque  impofîible  : les  plaintes  des  Treize 
Cantons  écoient  journalières.  M.  de  Fleury  fit 
acheter  par  le  Roi  les  bois  de  l’Êvécbé  de  Mets  , 
pour  augmenter  à Château-Salins  la  formation 
des  Sels  de  quatre  poêles.  Ces  bois  ne  fuffifant 
pas , le  Minière  jeta  les  yeux  fur  la  Baronnie  de 
Viviers  , appartenant  au  Maréchal  de  Soubife. 
Cette  Terre  elf  compofée  de  bois  & de  domaines  ; 
les  domaines  feuls  étoient  affermés  24,000  livres , 
&c  il  fe  preTentoit  dans  le  tems  quelqu’un  qui 
faifoit  fa  foumifîion  pour  25,000  livres.  Quant 
aux  bois,  il  y en  avoit  4656  arpens.  Celui  qui 
avoir  conçu  le  projet  de  faire  faire  cette  acquifition 
au  Roi , avoit  prouvé  qu’avec  ces  bois  on  pou- 
voit  faire  annuellement  pour  plus  de  20®, 000  liv. 
'de  fel  , tous  frais  déduits.  Ainfi  l’acquifition  fut 
faite  comme  étant  très-avantageiife  au  Roi  ^ moyen- 
nant 1,500,000  livres  , dont  cent  mille  payables 
tousles  ans  jufqu’au  parfait  rembourfement  ; & dans 
le  cas  ou  on  ne  rembourferoit  pas  75,000  livres 
d’intéréts  , en  faifant  la  dédudion  à mefure  que 
les  paiemens  partiels  fe  feroient.  M.  de  Galonné , 
au  lieu  de  cela  , fe  contente  de  dire  que  la  Ba- 
ronnie de  Viviers  a été  achetée  pour  une  rente 
de  100,000  liv.  payable  pendant  quinze  ans  ; 
ce  qui  eft  bien  différent  : car  en  ajoutant  tons 
les  intérêts  fuccefïifs  , cela  forme  une  fomme 
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de  52^,000  livres , qui  augmentent  d’autanf  le 
prix  total. 

M.  de  Galonné  arrive  en  place  , il  commence 
par  faire  faire  pour  i^©,ooo  livres  de  répara- 
tions dans  les  domaines  de  Viviers  , puis  fait 
donner  â M.  Fouquet , fon  neveu  , en  échange 
de  la  Vicomté  d’Âuvillars  , confidant  principa- 
lement en  un  péage  , d’abord  les  domaines  ^ 
enfiiite  16^^  arpens  de  bois,  c’eft-à-dire  plus  du 
tiers  des  bois  ; ainfi  il  n'’en  eft  pas  redé  au  Roi 
les  deux  tiers  ; M.  de  Galonné  appelle  cela  néan- 
moins la  prejque  totalité  des  bois  \ il  ajoute  qa^il 
jera  dû  à M.  Fouquet  un  Jupplément  très-confit 
dérable  pour  la  fioulte  de  cet  échange  y le  revenu 
qFil  acquiert  n^ étant  qF environ  la  moitié  de  celui 
qu’il  donne. 

Aduellement  calculons  ce  que  vaut  le  fief  d’Au- 
viî  ■ars , fuivant  redimation  de  M.  de  Galonné. 
D’abord  25,000  livres  de  rente , ou  un  capital  de 

500.000  livres , enfuite  la  valeur  de  plus  du  tiers 
des  bois,  c’ed-à-dire  250,000  livres,  au  total 

750.000  1.  au  moins,  ce  qui  fait  bien  37,000  1. 
de  revenus.  M.  de  Galonné  dit  que  fon  neveu  donne 
le  double  de  cette  fomme , ou  autrement  n’acquiert 
que  la  moitié  du/evenu  qFil  perd  ; par  conféquent 
la  Vicomté  d’Aiivillars  vaut  74^000  liv.  de  revenu. 
Gomment  M.  de  Galonné  ed~il  ajfe^  impudent  y 
m’emploie  fes  termes  , pourofer  dire  d’un  ton  affir- 
matif que  la  Vicomté  d’Auvillars  vaut. 74,000  liv. 
de  revenu  ? En  Gafcogne  les  chaumières  font  des 
palais , & les  terres  de  1 5,000  livres  de  rente  en 
valent  do. 

Mais  indépendamment  de  la  léfion  faite  au' 
Domaine  royal  y & que  M.  de  Galonné  n’a  eu 
gardi  de  faire  connoicre  au  Roi , croyez- vous  , 


Monfieur,  que  fi  M.  de  Galonné,  dans  îe  Mémoire 
qu’il  a préfenté  pour  avoir  l’agrément  du  contre- 
échange  , eût  fait  fentif  la  néceffité  où  Sa  Matellé 
étolt  de  payer  des  dettes  immenfes  aux  Suiflès  fes 
alliés  , les  plaintes  fondées  de  celte  République  , 
elle  eût  confenti  à.  aliéner  une  partie  des  bois  fi 
lîéceïïàire  pour  la  fourniture  des  fels  qu'’on  s’étoit 
engagé  de  faire  par  les  Traités  , & à fe  mettre 
dans  la  dépendance  de  M.  Fouqueî , dans  le  cas 
où  la  Saline  manqueroit  de  bois. 

Le  Roi  auroit  rejetté  la  propofition  de  M.  de 
Galonné  comme  extravagante  ; mais  fi  le  Roi  avoit 
été  en  même  tems  infiruit  de  la  maniéré  dont 
l’évaluation  delà  terre  d^Auvillars  a été  faite,  il 
auroit  été  infiniment  plus  outré  de  la  propofition 
de  fon  Miniftre. 

M.  de  Galonné  écrivit  â l’Intendant  de  la  Pro- 
vince , qui  étoît  fon  obligé  , de  faire  faire  & de 
lui  adrefibr  l’évaluation  du  domaine  d’Auvillars. 
l’Intendant  craignant  ou  de  déplaire  â M.  de 
Galonné  , s'il  faifoit  l’évaluation  d’Auvillars  à une 
fomme  au-delTous  des  defirs  du  Miniirre , ou  de 
fe  compromettre  un  jour  daiîs  le  cas  où  l’évalua- 
tion feroiî  trop  forte  , en  chargea  le  Subdéîégué 
d’Auvillars  ; & qui  étoît  ce  Subdélegué  ? l’homme 
d’affaires  de  M.  Foiiqiiet,  Ainfi  IVi.  de  Galonné 
alieiie  une  portion  confidérable  de  bois  qui  n’a- 
vait été  achetée  que  parce  qu’on  en  avoit  le  plus 
grand  befoin  , ck  il  l’aiiene  pour  enrichir  fon 
neveu.  V oilà  l’homme  irréprochable  , qui  ofè  dite 
(p.  148  ) qu^on  ne  peut  ciit/:  féal  de  fes  pare  ns 

qu'il  ait  enrichi. 

M.  de  Galonné  , fur  l’échange  de  Vélizy  , fitué 
dans  le  Parc  de  Verfailles  avec  Averne-le-Comte 
en  Artois , dit  que  ce  dernier  fief  nTut  ^piiin.pctit 
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domaine  ; lî  elt  certain  cependant  qu’aprês  îé 
Comté  de  Saint-Pol  , c’eft  le  fief  qui  a la  plus 
belle  mouvance  , & fitué  *dans  une  Coutume  qui 
prohibe  les  deniers  d’entres  , & qui  afTujetîit  même 
les  donations  au  quint  & requint  : il  ne  l’a  pas 
nommé  fans  doute , dans  la  crainte  que  beaucoup 
de  ledeiirs  ne  fuffenc  en  état  de  le  convaincre  de 
mauvaife  foi. 

Il  avance  dans  un  autre  endroit  de  fon  Mémoire , 
qu’il  n’a  mis  aucunes  croupes  fur  les  places  de 
Finance.  Confultez  les  Adminiftrateurs  des  Domai- 
nes , les  Régifïeurs , les  Fermiers  Généraux  , qui 
lui  donnent  le  démenti  le  plus  formel. 

Le  Min.  Et  fur  /a  refonte  des  Monnoies  y le 
trouvez-vous  bien  pur  ? 

Le  Cons.  Ce  dont  il  efl  aceufé  efl  ou  manœuvres 
ou  impérities.  Quant  aux  premières  , le  tems  éclair- 
cira les  faits  : mais  pour  de  la  mal-adreffe  & de 
l’ignorance  , je  crois  qu’on  peut , fans  témérité  , 
i’en  foupçonner.  Je  ne  fuis  point  affez  habile  dans 
cette  partie  pour  avoir  une  opinion  fixe.  Tout 
ce  que  je  fais  , c^efl:  que  nos  Miniftres , depuis 
1726  jufqu’à  M.  de  Galonné  ont  toujours  cru  qu’il 
étoîc  dangereux  de  toucher  aux  Monnoies  ; que  les 
chap.  5 & 6 du  livre  de  M.  Necker  me  perfiiadent 
beaucoup  plus  que  tout  le  pathos  de  M.  de  Galonné  ; 
que  je  ne  pourrai  jamais  me  perfuader  que  le  Roi , 
en  rognant  le  feizieme  d’un  louis  dans  ma  poche , 
ne  me  faffe  aucun  tort , & que  mon  louis  ait  la 
même  valeur  ; que  fi  j’étois  affez  fot  pour  croire  à 
de  pareilles  fornettes , & que  les  Marchands  ne 
me  vendent  pas  en  raifon  plus  cher  mes  confom- 
mations,  je  ne  pourrois  fortîr  du  Royaume  fans 
apprendre  à la  première  place  frontière , en  chan- 
geant mon  louis , que  M.  de  Galonné  n’eft  qu’u» 
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ignorant  ou  un  charlatan  (i).  Je  ne  m’étendrai 
pas  davantage  fur  ce  chapitre  , parce  qu’il  exiiie 
un  Mémoire  fur  la  refonte  des  Monnoies  , qu’on 
attribue  à M.  Foulon , qui  eft  parfaitement  bien  : 
il  dit  tout , & ne  laifTe  rien  à délirer  ; tâchez  de 
vous  le  procurer  ; il  ne  doit  pas  être  fecret  pour 
les  Miniftres. 

Le  Min.  Ainli , à votre  gré,  il  fera  fort  heu- 

( I ) Un  homme  qui  avoit  cent  louis  étoit  fûr  d’avoir 
cent  fois  14.  livres  ; le  Roi  lui  demande  fes  louis  , lui 
donne  en  échange  une  valeur  de  ailiv.  10  fols  , & 12. 
fols  qu’il  y a ajoCîté.,  il  eh  évident  que  cet  homme  perd 
cent  fois  18  fols.  Quel  droit  a-t-on  de  le  priver  de  cette 
fomme  ? 

Pour  s’affurer  que  la  chofe  eh  ainh  , il  faut  traiter 
avec  l’Etranger  , 6c  on  éprouvera  qu’il  ne  veut  donner 
que  22  livres  d’un  louis  d’or  , au  lieu  qu’il  en  auroit 
donné  autrefois  24.  livres, 

C’eh  donc  évidemment  un  vol  fait  aux  Sujets  du  Roi  ; 
vol  dont  le  Minihre  feul  eh  coupable  , parce  qu’il  a 
trompé  fon  Maître  , & qu’il  lui  a fait  un  expofé  faux. 

Calculons  à préfent  ce  que  cette  refonte  coûte  à la 
Nation.  En  fuppofant , comme  le  veut  M.  de  Galonné  , 
qu’il  n’ait  été  porté  aux  Hôtels  des  Monnoies  que  27- 
millions  166,667  louis  vieux  ( pag.  16  des  Pièces  juhi- 
ficatives).  Voilà  bien  fûrement  à 18  fols  de  perte  par 
louis  , à-peu  près  25  millions  de  livres  que  la  Nation  a 
perdu. 

Ces  25  millions  ont  été  repartis  entre  les  Gens  em- 
ployés à la  refonte  , & le  Roi  ; m^is  il  n’en  eh  pas  moins 
vrai  que  la  Nation  les  a perdus.  En  un  mot  , il  y a 
2,5  millions  de  moins  dans  la  poche  de  tous  les  indivi- 
dus qui  avoient  des  vieux  louis. 

M.  de  Galonné  ne  fait  monter  qu’à  3 millions  le 
bénéfice  du  Roi  far  la  refonte  des  monnoies  (pag.  8 5 
des  Pièces  jufiificatives  ). 

1°.  Pourquoi  faire  perdre  25  millions  pour  en  gagner 
3?  2*^.  à la  page  42,  il  dit  que  le  bénéfice  ejfeclif 
Roi  , déduâion  faite  de  tous  les  frais  quelconques  , a 
été  de  7,155,216  livres.  Voilà  donc  plus  de  4 millions 
dont  il  ne  fait  pas  compte. 
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reiîx  si!  qu’un  fot  ou  un  ignorant  dans 

l’opération  des  louis  ; mais  au  moins  lui  ferez- 
vous  grâce  fur  V agiotage. 

Le  Cons.  Grâce  fur  l’agiotage  ! il  s’en  faut 
beaucoup  ; il  eft  très-ccupabîe  fur  cet  article  , 
non  pas  pour  n’avoir  pas  pris  l’autorifation  du 
Roi  ; c’efl:  un  délit  de  moins  , parce  qu’au  moins 
fur  cet  objet  il  n’eft  pas  coupable  d’un  faux  expofé, 
& d’avoir  trompé  fon  maître  ; mais  voici  en  quoi  fa 
conduite  eft  criminelle.  Vous  favez  mieux  que  moi, 
Monlieur  , que  quand  la  Finance  a fait  paftër  une 
fomme  quelconque  pour  le  fervice  d’un  L)éparte- 
ment  , la  diftribiuion  ne  dépend  plus  da  Controleur 
Général  , mais  du  Miniftre  ou  de  l'Ordonnateur  du 
Déparîement , qui  fait  pour  lors  tpus  fes  calculs  , 
toutes  fes  ' deftinations.  M.  de  Galonné  , puifqu’il 
n’a  point  pris  de  bons  du  Roi  , auroit  dû  ^ au 
moins  , avoir  le  confentement  du  Miniftre  de  la 
Guerre , ou  de  tout  autre  Département.  Encore  à 
qui  remet-il  fes  fonds?  A un  Pyron  , la  vermine 
de  l’agiotage  , fi  juftement  décrié  dans  Fadminif^ 
tration  de  M.  le  Comte  d’Artois.  Nous  l’avons  vu 
ce  Pyron  , venir  au  Parlement  demander  à genoux 
l’entérinement  Lettres  abolition-  II  n’a  pas 
voulu  courir  les  rifques  d’un  Jugement. 

Des  hommes  ainfi  fiétris  devroient-ils  jamais 
paroître  dans  aucun  emploi  quelconque  ? 

Un  Pyron  , l’homme  de  çonnance  du  Contrôleur 
Général , le  répondant  de  plnfieurs  millions  ! encore 
voit  été  deftîjïé  â (outenir  les  Effets  Royaux; 
avoir  de  commun  avec  le  Tré for  Royal 
, les  Actiors  ce  la  Compagnie 
dans  le  moment  de  détrefte 
l’Afiëmblée  des  Notables? 
nances  doit  défirer  que  les 
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Effets  Royaux  aient  toujours  fa.  préférence  fur  les 
autres.  La  marche  de  M.  de  Galonné  , en  taifant 
hauffer,  en  nourriffant  les  autres  Effets , certaine- 
ment  étoit  bien  impolitique , puifqu’elle  nuil'oit  à 
la  circulation  des  Effets  Royaux.  Que!  interet  peut 
avoir  un  Miniüre  â ce  que  les  adions  Penier  ou 
celles  de  la  Compagnie  des  Indes  aient  beaucoup 
de  valeur,  rptat  n'y  gagne  rien  : ce  ne  peut  donc 
être  que  pour  favorifer  les  Propriétaires  de  la  Com- 
pagnie des  Indes , ou  de  la  Compagnie  des  Eaux , 
qu’il  contiibuoit  à les  faire  hauffer , en  les  nour- 
riffant  aux  dépens  du  Tiéfor  Royal. 

Il  a îraliî  fon  fecret  en  prenant  ii  hautement  îa 
defenfe  de  la  Compagnie  des  Indes  : & fur-tout 
en  avouant  que  des  foajcripteurs  Je  font  ojjerts  de 
mettre  à couvert  le  Tréfor  Royal  des  on^c  railliQns 
fournis  aux  Agioteurs  ^ f le  Gouvernement  voiiloit 
coriflrmer  cette  Compagnie  dans  fes  privilèges. 
Mettre  une  telle  condition  , c’eft  bien  convenir 
que  cet  établiffement  a plutôt  été  fait  pour  fervir 
l’avidité  de  quelques  Capitalises,  que  pour  le  bien 
public  , ç’eff  convenir  que  ceux  qui  ont  acheté  ces 
privilèges,  regrettent  ce  qu’ils  ont  donné,  & trem- 
blent de  n’avoir  pas  le  tems  de  profiter  des  avan- 
tages énormes  qu’on  leur  a faits. 

Ce  qui  m’étonne  toujours  , c’eft  le  ton  affirmatif 
avec  lequel  il  ofe  dire  que  tous  les  motifs  pour  & 
contre  ont  été  balancés  ^ tous  les  mémoires  , tous 
les  écrits  des  Négocians  ont  été  difeutes  : cepen- 
dant lorfqu’z’/n  Jurifcoïfhhe  plein  (dcfprit  ^ de  zele 
G d^ humanité ^ a répandu  dans  le  public  les  juücs 
plaintes  des  Négocians,  tout  le  Public  a été  indigné 
des  entraves  mifes  au  commerce  de  l’Inde  , & des 
privilèges  incroyables  accordés  à la  Compagnie 
aux  dépens  des  Commetcans, 
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H va  jufqu’à  dire  , quejî  on  détruit  cette  Com^ 
pagnie  y ce  ne  peut  être  que  pour  acquérir  le  droit 
de  le  oalomnier  y comme  fi  le  vœu  d’un  très-grand 
nombre  d’hommes  très-habiles,  très-éclairés , très- 
judicieux  , n’étoit  depuis  vingt  ans  que  le  commerce 
de  rinde  Toit  abfolument  libre. 

Cet  homme  fi  infoaciant  pour  fes  intérêts , ne 
paroît  pas  tout-â-fait  fous  ces  traits  dans  la  longue 
apologie  qu’il  fait  de  l’établifTement  de  la  Com- 
pagnie des  Indes. 

11  tenoit  trop  à tous  les  Agioteurs,  il  les  a trop 
favorifés , pour  ne  pas  croire  qu’il  partageoit  avec 
quelques-uns. 

Si  l’on  ordonnoit  une  recherche  exaéle  des  Li- 
vres de  Caiffe  ou  Journaux  de  recette  de  ces  Agio- 
teurs, on  trouveroit  bien  aux  articles  de  dépenfe 
les  pots-de-vin  qui  ont  été  donnés  à un  Véme- 
range  & autres. 

M.  de  Galonné  a beau  clabauder  contre  l’ Ar- 
chevêque de  Touloufe , ce  Miniftre  a eu  grande 
raifon  d’avoir  dénoncé  au  Roi  cette  odieufe  ma- 
nœuvre ; s’il  ne  l’eût  pas  fait , il  feroit  lui  - même 
criminel. 

Le  Min,  Je  plains  le  Galonné,  s’il  tombe  dans 
vos  pattes. 

Le  Cons.  Il  paroît  d’avance 'Vouloir  nous  ré- 
cufer , parce  que  nous  nous  fommes  ouverts  pu- 
bliquement fur  fon  compte. 

Le  Min.  Damien  auroit  pu  en  faire  autant,  car 
il  n’y  avoit  perfonne,  Juges  , & autres,  qui  ne 
l’eût  traité  êé avance  de  fcélérat. 

Le  Cons.  Ma  foi,  Monfieur  , la  comparaifon 
eft  charmante  pour  fa  juftéfTe. 

Le  Min.  Elle  efl:  encore  plus  juRe  que  vous  ne 
penfez;  le  premier  a affailiné  le  Roi  J & l’autre  a 
affailiné  la  Royauté. 
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Le  Cons.  AfTafîiné  la  Royauté  ! Maïs , ouï, 
cela  a fa  vérité  jufqu’à  un  certain  point.  ^ 

Le  Min.  Il  nous  relie  encore  le  chapitre  des 
txtenfions  d’impôts,  & celui  abus  d’autorité; 
vous  lui  pardonnerez  fans  doute  le  premier, 
puifqu’i!  l’avoue  -.faute  avouée  eft  à moitié  par- 

éloizncc»  • 

Le  Cons.  Mais  il  ne  convient  pas  que  ce  foit 

une  faute,  & quand  il  en  conviendroit , n’eft-ce 
donc  rien  d’avoir  trompé  & la  Nation  qui  n a pas 
confenti  à être  grevée  par  b nouvel  impôt , & les 
Préteurs  qui  croient  avoir  un  gage  certain  & legal , 

& qui  n’en  ont  pas  ? , . • r 

Cet  article  féal  fuffiroit  pour  lui  faire  fon  pro- 
cès , d’autant  qu’on  ne  voit  pas  l’emploi  de  tous 
ces  millions  ; il  a beau  préfenter  des  calculs  , des 
états  , des  récapitulations , il  ne  confinera  pas 
plus  fon  ledeur  que  les  Emprunts  qu’il  a laits  ne 
montent  qu’à  65  3 millions,  qu’il  ne  prouvera  qii  il 
exiftoit  au  mois  de  Novembre  1783  un  dépcit  de  üo 
millions.  11  lailfe  au  bout  de  la  plume  quelques 
petites  bagatelles , comme  par  exemple  : 

1».  Le  don  du  Clergé 18  millions. 

z°.  Les  bénéfices  des  Fermes  & 

Régies  qui  montent  à.  . . 3*^ 

3®.  Les  nouveaux  billets  des 

Domaines  

Ceux  de  la  Régie 12. 

Ceux  de  la  Ferme  Géné- 
rale  * * * 

Le  prêt  des  Receveurs  Gé- 
néraux.  ^ 2.0 

^ 7®  La  vente  du  Château  Trom- 

^ 

8^  La  vente  de  TArfenal  de 


' d'autre  part . 1 1 o millions! 

Marfeille * S 

9®.  L’abonnement  du  Comté 
d’Auxerre. 3 

121  millions. 

Le  Min.  Et  bien  d’autres  à ce  qu’on  dit. 

Le  Cons.  Quant  aux  abus  autorité  y M.  de 
Calonne  en  fait  un  grand  détail  dont  perfonne  ne 
l’accufe  : il  prétend  n’en  avoir  commis  aucun  ; 
c’eft  cependant  lui  qui  à fait  exiler  M.  Foulon  , 
qui  n’a  voit  d’autre  crime  que  d’avoir  adrefîe  à 
M.  de  Vergennes  un  Mémoire  qu’il  avoit  fait  fur 
les  Monnoies  , quand  il  avoit  ce  département. 
Vous  verrez  que  ce  n’efl:  pas  lui  qui  a fait  exiler 
M.  Necker , qui , accufé  publiquement  & à la  face 
de  l’élite  de  la  Nation  afïemblée  , a ufé  du  droit 
naturel  d’une  légitime  défenfe. 

Suivant  M.  de  Calonne  , ce  ne  font  point  des 
abus  d’autorité  dont  un  Miniftre  des  Finances  fe 
rend  coupable  ; quand  , fur  de  faux  expofés , il 
propofe  au  Roi  des  penfions , des  engagemens , 
des  aliénations  , des  échanges  , des  ordonnances 
de  comptant , quand  il  fait  avoir  des  places  de  finan- 
ces , fur  lefquelles  il  impofe  des  croupes  en  faveur 
de  fes  amis  & amies.  Pour  que  M.  de  Calonne  foit 
reconnu  n’érre  pas  coupable  de  ces  malverfations , 
il  faut  qu’il  mette  fa  conduite  dans  un  grandjour, 

& pour  cela  qu’il  ait  le  courage  de  faire  imprimer 
les  feuilles  & les  Expofés  - qu’il  a préfentés  au 
Roi , & fur  iefquels  il  a tiré  les  autorifations  qui 
lui  fervent  aujourd’hui  d’égide , fon  ame  fiere  trou- 
vera certainement  ce  moyen  digne  d’elle  & l’em-|^ 
ploiera.  ^ 

Le  Min.  Oh  ! c’eft  ce  qu’il  ne  fera  jamais. 
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Lë  Cons.  Il  ne  dit  qu’un  mot  de  V acquifiiîon 
de  Saint-Cloud  y feroit-elle  donc  étrangère  â fon 
travail  ? 

Le  Min.  Oiû , cette  affaire  a pafTé  par  d’au- 
tres mains , & voilà  pourquoi  M.  de  C^alonne  a 
tant  clabaudé  contr’elle , & a fait  tant  crier  dans 
Paris  y â l’effet  d’mdifpofer  la  Capitale  contre  la 
Reine. 

Le  Cons.  Il  efl  vrai  qu’on  nous  en  a parlé 
bien  fouvent. 

Le  Min.  Que  je  vous  faffe  part  d’une  ré- 
flexion. Vous  m’avez  dit  qu’au  mois  de  Novembre 
1783  ^ à l’arrivée  de  cet  honnête  homme  au 
Contrôle,  les  revenus  ordinaires  du  Roi  étoient 
de  474  millions  , & que  les  dépenfes  ordinaires 
étoient  de  440  millons^ 

Le  Cons.  Oui , cela  ell  très-^vraL 

Le  Min.  fuppofons  un  riche  Particulier  d& 
Paris,  jouiffant  de  474  mille  livres  de  rentes, 
& dont  les  charges  de  fa  maifon  ne  feroient  que  de 
440  mille  livres  ; fuppofons-lui  une  femme  qui 
entièrement  occupée  â faire  des  ades  de  bien- 
faifance  à ceux  qui  l’entourent  & encore  plus  aux 
malheureux  , dehreroit  avoir  une  maifon  de  cam- 
pagne de  6000  livres , ou  il  y auroit  3 ou  400a 
livres  de  réparations  ; pourroit-on  trouver  mau- 
vais que  fon  mari  Ini  accordât  cette  légère  marque 
d’amitié  ? Et  ne  feroit-ce  pas  même  mal  à lui 
de  refufer  cette  bagatelle  à une  femme  qu’il  au- 
roit tant  de  raifon  d’adorer? 

Le  Cons.  Votre  comparaifon  feroit  fort  jufle 
fl  les  474  millions  étoient  les  revenus  du  Roi 
& non  ceux  de  l’Etat  : elle  le  feroit  encore  fi 
les  dettes  de  l’Etat  acquittées , il  refioit  une  partie 
des  revenus  qui  fût  libre. 
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Le  Min.  Mais , d’après  votre  expofë  & vos 
calculs , la  recette  ordinaire  pour  lors  excédoit  la 
dépenfe  des  5 3 millions  ; dans  ce  cas  il  feroit 
fouverainement  ridicule  qu’un  grand  Roi,  livré 
à une  adminiftration  pénible  , ne  pût  pas  pro- 
curer â fa  compagne  des  agrémens  6c  des  plaifirs 
qui  ne  feroient  pris  que  fur  les  économies  • mais 
fuppofonr  méme  la  maifon  de  ce  particulier  dé- 
rangée, & fes  revenus  en  proie  à fes  petits  pa- 
rens  , à fes  flatteurs , à fes  gens  d’affaires  , à 
fes  vils  valets.  Ce  particulier  ne  dépenferoit  â la 
vérité  rien  avec  les  courtifanes , parce  qu’aucune 
ne  pourroit  entrer  en  parallèle  , foit  pour  l’efprit, 
foit  pour  l’amabilité  , foit  pour  le  cœur,  avec  fa 
femme  ; ce  particulier  donneroit  10  mille  livres  de 
diamans  â fa  femme , ce  feroit  bien  plaifant  que 
fes  valets  , fes  flatteurs  , fes  gens  d’affaires , 
s’avifaffent  de  le  trouver  mauvais.  Comment  , 
félon  eux , il  n’y  auroit  que  la  femme  de  la 
maifon  qui  ne  pourroit  rien  obtenir  ? 

Le  Cons.  Ce  que  vous  dites  eft  fort  jufle , 
mais  c’étoit  M.  de  Galonné  qui  faifoit  répandre 
dans  le  Parlement  que  les  dépenfes  de  la  Reine 
étoient  exceflives. 

Le  Min.  Les  dépenfes  de  la  Reine  & de  fa 
maifon  montent , en  effet , au  double  de  celles 
de  la  feue  Reine  ; mais  les  vôtres , Monfieur , 
depuis  2^  ans  ne  font-elles  pas  doublées  ? 

Le  Cons.  Oh  cela  efl  très- vrai,  je  m’en 
plaignois  dernièrement  à ma  femme,  qui  cepen- 
dant eft  fort  économe.  Elle  me  dit  que  tout  dé- 
tient plus  cher  ; elle  attribue  cela  aux  impôts , 
mais  la  Reine  n’en  paie*  pas. 

Le.  Min.  Comment  ! la  Reine  n’en  paie  pas  ! 
-Èlais  quand  le  Roi  met  des  impôts  fur  les  con- 
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fommations  , il  faut  bien  que  fes  pourvoyeurs 
paient  plus  cher  le  prix  de  la  denrée.  La  Mar- 
chande de  modes  même  vend  plus  cher  , parce 
qu’elle  paie  davantage. 

Vous  m’ave*z  parlé  impofition  , je  vous  ai  écouté 
aveç,  plaifir  j permettez-moi  à préfent  de  vous 
faire  une  obîèrvation  relativement  aux  impôts 
afîis  fur  les  confommations. 

Les  Partifans  de  cet  impôt  prétendent  que 
c’eft  un  avantage  de  le  faire  payer  par  l’Etran- 
ger ; moi , je  crois  qu’il  n’y  a guere  que  le  Rentier 
& le  Roi  qui  le  paient  véritablement. 

L^Etranger  qui  arrive  à Paris  & qui  met  500 
louis  dans  fa  poche  pour  les  dépenfer^  ne  dé- 
penfera  que  500  louis  ; ü la  denrée  efl:  trop  chere 
il  achètera  moins  , il  confommera  moins. 

Quant  au  Roi , qui  eft  le  plus  grand  confom- 
mateur  du  Royaume,  s’il  met  deux  fols  pour 
livre  fur  les  confommations , non-feulement  fon 
Pourvoyeur  de  bouche  lui  augmente  la  dépenle 
de  fa  table  , mais  tous  les  autres  Pourvoyeurs 
en  tout  genre  augmentent  leur  prix  en  propor- 
tion ; les  confommations  du  Roi,  foit  dans  fa 
Maifon  domeftique,  foit  dans  fes  troupes  de  terre 
& de  mer  ; fes  fortifications , fon  artillerie , fes 
bâîimens , &c.  deviennent  plus  cheres , fes  ades 
même  de  bienfaifance  augmentent  en  proportion. 
La  veuve  d’un  Miniftre  , mort  il  y a 20  ans,  n’a 
que  1 2 mille  iiv.  de  penfion , & aujourd’hui  un 
Commis  en  a 20  de  retraite. 

Les  dépenfes  du  Roi  pour  la  guerre  , pour  la 
marine  , pour  fa  Maifon  &c.  &c.  montent  environ 
â 280  millions.  Je  fuis  perfuadé  qiie  toutes  ces 
dépenfes  ont  augmenté  de  28  millions  depuis 
que  le  Roi  a mis  les  z fols  pour  livre  j 6c  ces  z 


fois  pdiir  livre  ne  produifent  que  30  millîon^^ 

Ainlî  donc  fi  la  Maifon  de  la  Reine  coûtoit^ 
en  1/6^8,  2 millipns  , eUe  doit  coûter  aujour- 
d’hui  600  mille  livres  de  plus  , puirque  depuis 
1768,  il  y a eu  ^ fols  pour  livre  de  mis  fur^les 
conf)mmations. 

ïl  exifie  encore  un  autre  vice  dans  radminifira-' 
fion  de  cette  Maifon  , & qui  ne  peut  être  ré- 
formé par  la  Reine  , c’efi:  que  le  Roi  ne  paie  fa- 
Maifon  que  trois  ans  après  ; les  Fourniffeurs  les 
plus  honnêtes  font  forcés  de  vendre  à la  Reine 
quinze  pour  cent  de  plus  qu’aux  autres  Particu- 
liers. 

Le  Cohs.  Ce'a  elî  évident.  Ëh  bien  Vous  n’a- 
vez pas  d’idée  de  ce  qu’ont  dit  fur  la  Reine  les 
gens  du  bord  de  Galonné  pour  tâcher  d’aifoiblir 
en  nous  notre  amour  & notre  refpeél:  pour  Elle» 

Le  Min.  Nous  favons  tout  cela  , & même  ce 
qui  a été  dit  à Hannon ville.  Leurs  clabauderies 
ont  bien  augmenté  quand  ils  ont  appris  que  votre 
Parlement  devoit  fou  rappel  aux  bons  offices  de 
la  Reine. 

Le  Cons.  Comment  cela  ?' 

Le  Min.  Et  quel  autre  génie  bienfaifant  à la 
Cour  âuroit  eu  afibz  d’empire  fur  refprit  du  Roi  ^ 
pour  en  obtenir  cette  faveur  l 

Le  Cons.  Cela  efl  fort  fingulier  j car  d’un 
autre  coté  on  ré  pan  doit  dans  tout  Paris  que  c’é- 
toit  la  Reine  qui  protégeoit  ce  Calonne. 

Le  Min.  Il  avoit  eu  l’art  de  circonvenir  le^ 
Roi  de  tous  les  cotés  ; c’efi:  la  Reine  feule  qui  ^ 
ufant  de  la  plus  grande  prudence , a éclairé  Sa 
Majefté. 

Le  Cons.  Il  eft  cependant  très-vrai  que,  fi 
la  Reine  l’eût  voulu  , M.  de  Calonne  n’eut  jamais 
été  Controleur  Gén éral^^  Le 


elle  le  regardoit  dès-lors  comme  un  trcs-maa- 
vais  Sujet.  Galonné  ne  voyant  pas  de  moyen 
de  vaincre  ce  préjugé  de  la  Reine  , imagina  de 
fuppofer  une  prétendue  lettre  écrite  à lui  par 
M.  de  la  Chalotais  , dans  laquelle  ce  reCpeckbie 
MagiRrat  lui  faifoit  de  grands  remercimens  ïifr 
la  maniéré  honnête  dont  il  en  avoit  ag^.  à ion 
égard.  Il  faifoit  faire  rnérrie  fon  éloge  oar  ce 
grand  homme.  La,  Reine  , qui  ne  pou /oit  pen- 
fer  que  M.  de  Calozine  fe  fut  permis  une  aaffi 
infolente  impofture  ; environnée  ' d’ailleurs  de 
gens  très-intérehlcs  à le  voir  en  place  , de  qui  la 
follicitoient  vivement  , ne  fut  qu’oppofer  à 
cette  lettre  * elle  confëntit  donc  â ce  qu’il  fut 
Controleur  -Général.  Peut-être  aduellenient  ne 
fait-elle  pas  encore  qu’elle  a été  aufü  indigne- 
ment trompée.  Et  quand  elle  l'apprendra  , elle 
n*en  fera  pas  fürpri'le.  Dès  le  mois  de  Décembre 
1783  , elle  étoit  déjà  revenue  à fon  premier  Ju- 
gement, quoiqü’obiédée  fans  ceil'e  par-tout  ce  qui 
l’en  tour  oit. 

Le  Cons,  C’eft  le  fécond  tome  de  ce  qiPa  fait 
îe  Chancelier  Maupeou  , en  1770  , pour  faire  dif- 
gracier  M.  le  Duc  de  Choifeul. 

M.  de  Maupeou  défefpérant  d’exécuter  fon. 
projet  contre  les  parlemens  tant  que  ^ iVL  de 
Choifeul  feroîL  MiniRre  & au  roi  t Foreille  du 
feu  Roi  , feignit  avoir  lurpris  une  lettre  de 
■ M,  -de  Clioifeiii  au  Premier  Préildent  du  Parle- 
irieiiï  de  Paris,  dans  laquelle  le  Mimitre  iuR  d.î- 
foit  ; aLUi  en  ayante  on  vous  JouUenara.  Cëtte 
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Le  Min.  Vous  avez  raifon  ; maïs  elle  s^  eft 
oppofée  très-Iong-tems.  Elle  avoit  jugé  M.  de 
Galonné  fur  ce  qu’il  avoit  été  Procureur  Géné- 
ral de  la  Commifîion  contre  M.  de  la  Chalotais  • 


lettre  exiHoÎÊ  réel  lement  ; mais  ce  n’étoit  pas  un^ 
lettre  écrite  à M.  d’AIigre , Premier  Préiident  ; 
plie  avoit  été  écrite  à M de  Maupeou  , qui  étoit 
Premier  pré  fident  du  Parlement  dans  le  tems  que 
le  Parlement  s’occupoit  de  la  deflrudion  des 
Jefuites  • & comme  elle  n’avoit  pas  d’autre  date 
que  celle  du  mois  de  Décembre  , fans  celle  de 
l’année , il  ne  fut  pas  difficile  au  Chancelier 
d’adapter  les  expreillons  de  la  lettre  aux  cir- 
conftances  ; il  dit  au  leu  Roi  : «Voyez  par  vous- 
même  comment  M.  de  Choi  eiil  trahit  vos 
?)  intérêts  & fouleve  le  Parlement  contre  vos 
volontés , en  lui  faifant  entendre  qiûil  le  fou- 
tiendra  .'Loms^  XV  , qui  avoit  réfifté  jufqu’a- 
lors  y ne  vit  pas  le  piège  ; & qui  foupçonne- 
roit  une  pareille  fcélératefiè  ? Il  renvoya  fon  fidelle 
Miniftre  , & le  perfide  Maupeou  cqnfomma  foii 
^lîVre. 

Le  Min.  Je  me  fouviens  effedivement  d’a-  ‘ 
voir  oui  raconter  ce  fait  dans  le  tems.  Les  co- 
quins fe  refiemblent  toiis  ; il  faut  pourtant  con-  ' 
venir  qu’il  y a une  grande  différence  entre  ces 
deux  hommes  • le  Chancelier  eft  un  homme  mé- 
chant , vindicatif  , ^ d’une  infenfibiiité  d’am.e 
qui  révolte  ; on  ne  peut  pas  précifement  repro- 
cher à M.  de.  Galonné  les  memes  ades  de  vioj 
lence  ou  d’opprefiion  ; l’ambition  l’a  perdu  * il 
a facrifié  les  tréfors  de  l’Etat  pour  fe  maintenir 
en  place  ; il  a flatté  les  gpûts  des  Grands  , & 
fur-tout  leur  avidité.  Mais  il  n’a  pas  çe  qu’c^ 
a,ppelie  Vame  atroce. 


LE  CoNS.  Je  le  croirois  aufii 


comme  vous 


fî  on  n’avoit  à lui  reprocher  d’avoir  donné  des 
çonclufions  à mort  contre  M.  de  la  Chalotais  , 
^u’ii  favoit  bien  être  très-innocent.  Ce  grand 


& vertueux  Magiftrat  difoit  fôuvent  à fes  amîa 
Hçue  Caloime  était  un  fcelérat  raffiné  qui  fai  fait  h 
mal  contre  fa  conjcienct.  Voilà  bien  ce  qu’on 
appelle  une  ame  atroce.  Le  mal  qu’il  a fait  à la 
France  ^ il  l’a  fait  fciemment , volontairement. 
Ce  mal  efl:  indicible  ; il  n’y  a que  les  Etats 
Généraux  qui  puiiï'ent  le  réparer  ; car  , je  vous 
le  répété  , c’eft  le  feul  moyen  de  faire  fortk 
le  Royaume  de  la  nullité  où  ' cet  homme  Ta 
plongé.  On  verroit  bientôt  Melîienrs  les  An- 
glois  nous  refpeder  ; notre  crédit  décuple?- 
roit.  La  France , Monfieiir  , eft  trop  près  d’un 
pays  libre  , pour  qu’un  Adminiftrateur  habile  , 
& homme  de  génie , (je  ne  dis  pas  homme  de  bien, , 
parce  qu’un  homme  de  bien  ne  fe  le  croiroit  pas 
permis  ) puiffe  penfer  à rendre  jamais  la  France 
efclave.  XJne  PuilTance  libre  , même  battue  , 
. mangera  & abforbera  toujours  une  puiflànee 
efclave  , parce  que  quand  l’argent  coûte  trois 
pour  cent  à la  Puiflànee  libre  ^ l’efclave'  i’a- 
chete  huit  & dix  , & tout  à proportion.  La 
guerre  derniere  eft  un  exemple  qui  d&t  nous 
fervir  de  leçon'  elle  nous  coûte  plus  de  1200 
millions  , quoique  l’avantage  ait  été  de  , notre 
coté  ; Il  nous  avions  été  battus , où  en  ferions^ 
nous  ? 

Le  MîN.  Vous  n’exigez  pas  , fans  doute  , 
qu’un  Miniftre  vous  dÜe  que  la  convocation 
des  Etats  Généraux  eft  nécefTaire  ; quant  à vos 
autres  obrervations , cela  eft  indifFérent  ; je  fuis 
afiëz  de  votre  avis.  Je  vous  ajourne  au  moment 
où  paroirra  l’écrit  de  M.  de  Galonné  fur  le  pré- 
tendu déficit  de  80  millions. 

Le  Cons.  Dans  ce  cas  nous  ne  nous  verrons 
pas  de  fi-tot,  ’ 
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Le  Mîn.  Et  pourquoi  ? Il  attend  la  pérmifEdt^ 
du  Roi. 

Le  Cons.  Il  n’a  pas  attendu  cette  permiilion 
pour  s’enfuir  du  Royaume  ; il  eft  le  premier 
exemple  , depuis  l’établiiTement  de  la  monar- 
chie , d’un  Miniftre  fugitif  : il  n’a  pas  demandé  là 
permiffion  de  faire  imprimer  fa  Requête  & de 
la  rendre  publique  en  Angleterre. 

Le  Mîn.  Encore  un  coup,  il  faut  attendre 
cette  piece  : il  dit  qu’elle  eft  faite  & imprimée  ; 
cela  ne  peut  pas  être  long. 

Le  Cons.  Jamais,  jamais  vous  ne  la  verrez  , 
c’eft  une  autre  bohêmerie  de  fa  part  ; & qu’im- 
porte au  Roi  qu’elle  paroiffe  ou  ne  paroiiTe  pas  ^ 
rimportant  étoit  qu’on  ne  connût  pas  le  dé- 
ficit • aduellernent  qu’il  eR  connu  , il  reil  fort 
peu  au  Roi  qu’il  y ait  80  millions  de  M.  Necker  , 
& 34  millions  de  M.  de  Galonné.  Ce  qui  étoit 
im.portant  pour  M.  de  Galonné  , étoit  de  prou- 
ver que , quand  il  eft  entré  en  place  , il  y avoit 
un  déficit  de  80  millions  \ c’eft  par  ou  il  devoit 
commêncer  : s’il  ne  l’a  pas  fait  , c’eft  qu’il  ne 
pouvoit  pas  le  faire.  Cette  belle  Requête  n’eft 
qu’un  leurre  pour  faire  illufion  aux  gens  fti- 
perficiels. 

1 7 Octobre^ 
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